
NOl'ES, QUESTIONS ET DISCUSSIONS 

LES .pLA~TEUHS SlJCIHEltS DE L'A~CIEN Rl~GIME EN LOU_ISIANE .. 

Ll's historiens modcrn·cs ne se contentent pas d'étudier l'histoire poli-· 
tique cl n1ilitairc des peuples, niais ils lâchent de se rendr-e compte d~s 
coutumes, des rnœurs, de la vie mè1ne des hon1mes et des fernmes de 
l'époque dont ils racontent l'histoire. A cc point de vue il est intéressant-· 
d"êtutlicr ln "ic des planlenrs sucriers de l'Ancien Hégin1c en Louisiane. 

Avec l'abolition de l'escla\'ngc il se fit un .chnnge,nent con1plet dans 
lïnrlnstric sncdèrc et dans ln ,·ic des plnnlcnrs. Ccnx-ci furent ruinés en 
grnndr. partie, et celle ci\'ilisalion tonte pnrliculiiJrc des ~rands proprië­
taires terriens disparut a\'cc cnx. L'Ancien ll1!gime fit place ù nn S)'Stèrne 
nou\'cau, cl l'on ne peut con1prendrc celui-ci si l'on n'a pas étudié celui­
là. Jetons donc un coup d'œil sur l'ancienne Louisiane, sur la Louisiane 
d'avant la aue1·1·1.•. 

l.11 cannr. n sncrr. fut introduite dans lo. colonie, en li51, pnrlesJésuilcs. 
Elle ,·ennit de ~uint-D0111inguc, 011 elle était cultivée avec snccès. En 
Louisiane, pcn1lnn t longte,nps, celle cnllure ne prospéra pns, cl l'on 
raconte mt'111e qu'un des pins riches colons, Joseph Dnbrcuil, n~·nnt 
<'Xpédié du snr.rc cn Frnncc, faillit fnir<1 pt'•rir le nnriro oit se tron\'nit ln 
r.nrgaï'son. I.e snrrc, mnl a1·n1111lé, fondit dnn11 les barils, s'éconln en 
1111'!111ssc, et le nn,·ire, mnl lesté, fnt snr Je point de so,nbrcr et d'nn1cncr 
la p1•rlc lotnle 110 la cnrgni::1011, de l'éqnipoge, et des passagers. Joseph 
Dnhrenil ei1l pn 1\trc uccusé d'une étrnnse ll•nloli\'o d'hornicidc. 

Pendnnl plnsicnrs nnnécs on ne culti\'n lu cnnnc il 1111crc que ponr pro-
1luirc du sirop cl une sorte de rhun1 no1n1111i 1111111. llcux Espagnols, cepcn­
dnnl, Mcndc1. cl Soli11, rnbri,prèrcnl 1111 11111•rc en petite qunnlitt'! dnns ln 
pnr·oissc Snint-llcrnurcl. près ile ln No11\'clln-Orlé11n11. J.cnr entreprise 
11'11lliru pm,1 J'ntlcntion tlr.s plnnl1i11rs, el 1:cux-ci c:onlinui•renl il c111lÏ\·(•r 
l'i111ligo. Celle culture n\·11il élô Jongtcn1ps la plu:; Jucrnli\'c en l.ouisiunl', 
rnois en li!l:J cl en tiO+ nn insecte dl\\'11sln ln récolte d'indigo, cl lus 
planteurs rurcnl prcsc(ltC rnint'•s. Cc fut nlors qu'un Louisi1111nis tfl'originc • 
frnnçaise résolut 110 cnlti\·er la cnnno il sucre 1111r une grnndo èchcllc. 

Jeun-Etienne de nor<i étoil nci il 11:usknskiu dnns les Illinois, le :!7 1hi­
c1•111hrc 17-i-I. Son pt'.ire, Louis do· llort1, 1it11it. 1l'u1u1 \'ir.ille ru,nillu nor• 
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mande, et sa mère s'appelait Thérèse Céleste Carrière de Mon·1br11n. Il 
dcsccndnit de H.obcrt de Boré, mallrc d'hôtel et conseiller du roi sous 
Louis XIV. Selon la coutu,nc des familles aisées dans la colonie, les 
parents de Jean-Etienne de Boré l'envoyèrent en France pour y fuire son 
éducation. Il fut mis a une école militaire, d'oi1 il sortit pour entrer dans 
le célèbre· corps des ,nousquetaircs du roi. En f i68 il obtint un congé et 
alla en Louisiane oit il possédait de granlles propriétés. C'était: l'année de 
l'hér~ïque révolution q1ie firent les colons français contre la llo1ninalion 
espagnol•!, cl qui l'ut . vengée d'une manière si cruelle pnr le gùnéral 
o· llcilly, en ti69. M. de Doré retourna hicnlôt en France et reçut de 
Louis X V sa cornrnission de capilainc de ca valcric. En i iï 1, il épousa la 
fille de Uestréhan, ancien tr1;sorier de la Louisiane pendant la do,nination 
française, et il résolut de s'établir dans la colonie. qui comn,cn.~ait il 
prospérer F.Ous la sage adrninislrat.ion du gou,•crncur lininga. 

M. de· Doré cultiva d'abord l'indigo sur sa plantuliun qui élait située 
alors à six m_illcs de la No1ivelle-Orléans, mais sur la terre de laquelle 
s'élèvent a11jo1trd'h11i d'admirables maisons sur la splendide avenue Saint­
Cllarlcs, près dn hca1i parc Audubon. En t i!llt, la récolte d'indigo rnan­
qna presque eo1nplètcrricnt, et M. de Boré, persuadé que l'on pou,·ait 
cultiver ln canne à sncrc en Louisiane avec succès, résol11l d'entreprendre 
celle cull11rc. Il acheta des cannes de Mcnctci cl Solis et se 111il à les 
planter, quoique ses a111is, i-cs parents, et surtout sn t'c1nn1c, eussent 
tàché tic l'en dissnac\cr. Un anci<',11 planteur de Saint-Do1ningue, 110111n1é 
~lori1n, qui se trouvait en cc morncnL-lil il la ;';011,·cllc-Orléans, ,tlla 
trouver M. de lloré dans son chnmp, oit il ütnit occ11pë à planter ses 
cannes, Ill lui dit q11ïl ne rii11ssirait janu,is à fahriqucr du sucre en 
Louisiane, parce que le cli1nnl él1lit lrop froid pour •111c la canne pùt 
1nilrir surtisa1n1ncnt pour produire une ussc1. grande 1p1n11lité de ,nalièro 
sacch1lrÎnû. M~ de lloni éco11l1l M. ~loritn a,·r,c allc11Liu11 cl lui fil la rë, 
ponse suivante: « Je \'OllS re,ncrcic hca11co11p, 111onsic1ir, de voire boute· 
Vous ll\chcz ile 111e persua1lcr d'ahantlonncr une entreprise que \'Ot 
consid1\rû1. con1111c in1pr11tlcnlc cl 111è1no tlérai:-,onnuhle; 111uis, vous 
\'oye1., j'ui construit ,non usine, 111es cannes sont pres1111c loulcs pl1111t1i s, 
et fui déjil fait tes tltHtx liel's des tlùpensei. 11uc n1c e1111scrn celle rêcoltc. 
En l'ubandonnnnt je per1lrnis hcn11co11p pins que si je persévérais ilnns 
111011 entreprise. D'uillcurs, ju i,;11is con\'nincu que j'ai raison et <1110 jo 
réu~sirni. » M. Morin,, \'oyunt que. ln décision tic M. de Boré était ir1·u,·o­
cnhle, h1i offrit ses ser\'ices qui l'urcnt nci:cptüs, 

A la lin 1\e l'année 17'Jû les cnnnci1 t\c M. ile Horé furent por(ées iL 
l'usine, il ln .~11c1·e1•i1!, com,nc llisr.nt les plnnlcnrs. Elles furent écrnsécs 
011 1·0,1l1!,:.~. lo jus 011 vin ,l,: Cflllllt! fnl bouilli el dcvinl du sirop, et 1'1111-

:déli'! f11l grnnllc pendant 1111 1110111cnl. I.e sirop odorant de,·ic1Hlrnit-il du 
sucr,i, a1·a1111lc1·r1il-il? « Il granule! " s'écl'ia-l-on. Etienne do Llort! a\'nil 
réussi; il uvait fontl1i lï11tl11sll'ic i,;ucrièrc, cl hienlôl loules les terres du 
111i1li ile la l.011isi11nc f11re11l co11\·crles llc cha111ps lie çannes dont lei,; 
lnnces ,·crll'S se ùal1lnçnic11t ÎI. la do11cc hris1i du sud cl s'cnlrcchoq11uicnt 
dnns 110 rylh1nc l11lrn1011icux. 



· :.'<IOTES1 QUESTIO.NS ET DISCUSSIONS 207 
. . ' . 

Ln prcmlêre récolte de sucre d'e 1\1. de Doré lui rapporta un bénéfice .de 
douze millo dollars. Il devint riche et influent et fut le premier maire de 
la Nouvelle-Orléans lorsque le préfel colonial, Clément de Laussat, _abolit 
le cabildo_ espagnol, le 30 novembre i803, vingt jou~s avant la prh;e de 
possession par les Américains de l'im1nense province de la Louisiane, . 
. cédée par Bonaparte aux États-Unii.. 

Ln canne que cultivait l\t de Doré était ln canne Créole on dn Bengale. 
Ensuite vint la canne Tahiti et, en 182a, la canne dite ti 1·uba11s fut in­
troduite par Jean-Joseph Coiron, natif de la Martinique. Cette ·canne 
convient mieux an climat de la Louisiane que les deux espèces précc­
denles. Les planteurs se servirent de la ,;apeur pour la première fois en 
-1822 dans leurs usines 011 sncreries et, en i830, .Thomas D. Morgan, 
Edrnond-J. Forstall et Valcour Aime firent faire de grands progrès à l'in­
dustrie sucrière. • 

M. Valconr Aiµie fut le premier planteur lonisianais qui raflina du 
sucre sur une grande échelle, et son nom est le plus i1nportant. après· 
celui de 1\1. <le Boré dani. rhistoire de l'inc\11.strio sucrière. Il était n·é dans 
la paroisse Saint-Charles en iî98, et appartenait à une famille originaire 
dn Danphint', cl établie en Louisiane depuis plusieurs gi,néralions. Sa.. 
mère était fille <ln colonel Michel Fortier, petit-fils d'un Breton de S~tint­
Malo, qni était venu s'établir en Lonisiane an con1mcncemenl dn 
x,•,11e siècle. M. Vnlcour Aime hérita d'une fortune <l'environ cent mille 
dollars et acheta une plantation tlans la paroisse· Saint-Jacqqcs, après. son 
mariage avec ~[Ile Joséphine Ilon1an, sœur d'André Bienvenu-Iloman qui 
J'nt pendant huit ans gouverneur de la Louisiane. M. Aime cl sa femme 
étaient très charitables, et ils envoyaient toutes les sen1aines des char­
rettes pleines de provisions de tou~ genres aux pau,·res gens sur les bords 
d11 Mississipi et clans l'intérieur de ln paroisse. Ils pratiquaient l'hoi.pitalité 
·ttc la n1anière la pl11i. lnrge, et les voyageurs, qu'ils fussent riches on 
j)an,•res, étaient accueillis chez eux. à brns O11,·crls. Ils y trouvaient le 
'·îte et lu nourrit11rc pour tout le tc1nps qu'ils le ,·oulaicnt. • 

La _plantation de ~I. Aime était une tics_ plus belles de la Louisiane. La 
n'.'{1ison t'itait grnntlc. et co1111nodc, cl de hantes colonnes soutenaient une 
véranda qui faisait le tour tic la nulison. Le jardin ëtail ad1nirable et cou­
\"rail une superficie de quinze arpents de terre. On y ,·oyait une rivière 
artificielle et nn lac char111:1nt sur le bord duquel était construit un fort 
qu'on nppcluit le rocher de Sainte-llélèhc. Au n1ilicu du jardin s'élevait 
une colline, au haut de litquclle se trouvait une pagode chinoise ornée de 
,•ilraux coloriés et de petites cloches qui résonnaient au moindre soHfflc 
tlu vent. IJes serres thalldcs éontenu.ient les.plantes les plus rurcs, et des 
ponts ru!ltiques étuient éparpillés de tous côté~. Des arbr_çs de tonte 
espèce, de graciclt:t palmiers, d'odor-.inls camphriers, de ~i~nnlesques 
chênes, dès orangers el des néfliers aux fruits d'or, poussaient dans le 
jardin qui était un objet d'11d1niralion pour tons les Louisianai8. Lln jour 
un des àmis dtt riche planteur lni dit: « Vous êtes le Louis XIV de la 
Louisiane; volte plantation me rappelle le splendide cluUeau de Ver­
sailles. 1» 
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l\l. Valcour Ai111c fil un noble usage de sa fortune: il était loujouri pr(•L 
il aider leR pan\'rcs cl il donnn beaucoup d'nrgcnt pour le 1nai11ticn <les 
écoles, des églises et des institutions de charit{i. C'était un ho1n1110 d'un 
excellent jugcrncnl., d"une énergie indomptable et d'une gran!le honte. 
Pendant hicn tics années sa ,·ie fut celle d"un sèigncur féodlil quant a lu 
111ai,:ni!iccnce; 1nais quoique ·sa puissance sur sa plantntion fùl presque 

• ahsohi°e, il n'en abusa jamais, cl ses esclaves le \'éneraient et l'aithnicnl. . . 
Il rnonrnl en .. 181\î, et son norn est resté en Louisiane co1nme 1·eprésr..nlnnt 
le type le plus parfail tin plnnt_cnr sucrier ile l'Ancien Hégin1c. 

)1. \'nlconr Ai111e cl son gendre, M. Florent Forlier, trnilnicnl leurs 
üscla\'es a,·cc honlt.'i et ris1p1aicnl leur \'ie pour eux quancl tlcs 1nalatlies 
êpill(,n1i1111cs, lcll1•s que le choléra ou ln petite .vérole, se déclaraient 
parrni eux. Quand un tra\'uillcnr tlcs d101nps dc\'Cnnit ,·icux, on lui 
1lo11nait 1111 tra,·nil plus léger dans le jardin, et jamais les fc1n111cs et les 
1·nfa11ls n';\\,lienl un lal)enr au-dessus de leurs forces. Les e5cla\'CS étnient 
hit•n nourris cl bien l1ahillês, et on donnait à chacun le temps tle culli\'er 
un pclil n101·ccau de t()r·rc oi1 il produisait tics 1,·•gumcs et du maïs que 
le rnailrc achetait, qu'il en eût besoin 011 non. l.t'S nègres en Lonisinnc et 
dans tous les !~Lats du Snd n'étaient pas 111alhcurc11x. Ils a\'aie11l des 
tla11ses et clcs jcnx. ,p,i les a1n11saicnt beaucoup. 

l."csclnnigc n"l°•tait pas une bonne ïnstitnlion, 111ais les planteurs tic la 
Louisiane ne ru,·nicnt pas introduit dans le {H1~·s. l'l ils traitaient les 
ui•gl'es a\'ec douceur cl justice. On ne peut nier qnïl y nit en quelques 
planteurs durs et mè,nc cruels, 111nis c"ètait l'exception, et ils n't;luicnl 
pas csti,nés par les autres planteurs. Plusieurs années après lu Guerre 
Cidlc je me trou\'ais avec mon père sur un bateau sur le Mississipi, nous 
rendant il la Nou\'cllc-Orléans. i'ious passt\mcs de,·ant une grande maison 
·entourée de chênes n1agnifiq11es. et n1on père nie dit d"un ton indigné: 
a c·cst ici que de,ncurait un l)lnnteur qui fut cruel cn,·ers ses cscla\'cs. ,. 
Cet ho1n111e clait 1nort depuis longtemps, et cependant mon père, 1111i 
:l\·ait possédé un grand nombre d"escla\'Cs, se rappelait son nom a\'Ct'. 

horreur, parce quïl n\'ait été 1111 mauvais ,naitre. ~l 11•e Beecher-Stowe. 
clans !:Hl C"sc tlc l'onclf! Toni, n'anrnit pas clù donner son J.cgrcc co111111c 
ln l~·pe • du planteur du Sud, 111ais comme une exception, cl elle l'ut 
i11j11sle cn\'crs une clnsse d'homn1cs honorables el bons. 

l.'cs·i:hn•tîgc n'existe plus, cl personne an Sut\ ne regrelle cette instilu­
lio11. On doit adn1cllre, ccpcndanl, qn'cllc ci\'ilisn les nêgres ,rune ,na· 
niêrc ètonnàntc cl les lira de ln barbarie. On ,·it qu'ils élaicnl aj1lr.s il 
tle\'c11ir clcs on,·,·icrs et tics artisans. Ils nppl'Ïrent à construire ,les 111ai­
so11s, à faire des menhles et tontes sortes de tra\'nux de forge et de char­
pr.n le, cl ils dc\'inrcnt surtout tl'cxccllents culti\·ntcnrs des chn111 p~. Guid,··s 
par les blancs ils tra\'aillèrcnl bien; li\'rés à e11x-1nêmcs depnis 1'1'.•111an­
cipalion, ils sont de\'enus en grande partie fainéants cl \'Ïcicux. ,\ l'épo,111e 
,ie l'cscla,·a~c les nègres étaient atlachés à leurs 1nailrcs,. cl les anciens 
t!scla,·es parlent encore d'eux a\'CC intérè~ cl se rappellent a\'l:C gratitude 
les soins qn'i!s reçurent quand ils étaient g1·a\'cn1cnt 111aladcs .. ll s"étahlit 
un lien d'affection entre les enfants et la bonne, la aa,.clie1111~. qui s·occn-
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pait d'e11x 11,·cc tant _de sollicil11dé; ·cl celle affection s11hsiste cnçorc, 
q11oiq11c l'csr.h1vagc ail disparu ~èpuis. r1uaranlc-trois ans. Con1n1c Jll'C1u·c 
de cc que j'a\'ancc, je dirai 1p1c lo_us les uns je reçois il lu No1l\·cllc-Orh'•a1fs 
ln ,·isitc de 1nqn-ancicnnc bonne qui vient de la cnn1pagnr. pour voi,r son 
(\ garçon ", Elle tlil lo11jo11rs dans son patois en nrrin,nl: <• ,l/11 t1ini.oua 
7110 !JIH'ÇIIII D, Elle C!'-l contente de voir les enfants de la ramille 'cl.la. 
"Jlad11111c ;,, rnaii:. clic sait se tenir ii sa 11lncc, q11oirp.1c son "garçon.»,· 
n1ainlcnant 'un ho111111c à chc,·c11x gris, ne \ni pern1ettc pas ile l'appeler 
" ~lonsit'11r ». Elle rar.onlc a11x enfants tic 111crvcille11sci:. histoires de 
11011!.i et de J,opi11, llscngrin cl ln llcnurd des contes popnluircs • de la 
l.011isianc, cl des histoires encore pl11s m1•rvcillcuscs de ln ,·ic s11r la gr,lntlr. . 
plantation. Q11aî11l.cllc parle de l'Jlabilalio11, elle n'ht'•sitc jn1nais il n1cn• 
tionncr son 111allrc, ·qu'elle appelle toujours 11111 ·1nailc. A chnl}IIC\ visite, 
elle sert de n1cssagi•rc à q11cl1p1cs ,·icux nègres et il 1p1e1<111cs vieilles 
n,\gresses qui ,·cnlent savoir le11r 1\gc . .\lors le petit-fils dn ,·icnx nrailrc 
011,-rc les gros lh-rcs de l'Jlabilalion et trourc la tinte de ln nnissani:c tic 
J11pilcr. de Frontin, de Sans-Souci, de Cloto cl de J>on1unc. l.a liste des· 
,·ieux 1li111in11c tl'année en année, et en d.cmnndant des nouvelles des 
horu1nes et des fen11ncs qni, scule1ncnt qnelqucs 111ois auparavant, s'ê• 
laient rnppclt'.·s an bon so11venir du 'lit n1ailc, celui-ci reçoit trop s.onvent_.. 
ln ·r1'!ponse : « li nioul'i ». 

Après quelques jours passés à ln grande. rillc, la ,·ieillc r1artlic111u~ 
retonrnc il la ca111pagne auprès des siens qni vivent sur un petit 1norce1111 
tic terre 1111i leur appartient. Elle reçoit beaucoup de cadeaux tins enfants, 
par111i lcsqncls tilic apprécie le pl11s les 1nouchoirs de tète d'un ro11 6c 
llamhoynnt, les tia11011s c1u'cllc mettra le di1nnnchc pour aller à lu messe. 
Di.•s qu'elle arri\"C chez clic, elle ne manque jamais d'en,·oycr aux enl'unts 
11n baril de patates douces nu-dessus desquelles se trou,·c un sac de 
grosses pacanes. 

Il exislc encore tics nègres qui sont de bons exernplcs de cc que l't's­
clavn~l' avait fuit pour enx. On leur donnait iles principes religieux, ~t 
les petits gari;ons et les petites tilles du ,naitre cnseiµnaicnt le call'.i­
chisrnc le soir il tics petits nègres et à iles petites n1}grcsscs qui nppre­
nnicnl 11,·cc grnndc diflicnllô les prcn1icrs principes tic la religion catho­
lique. Les petits 111allrcs et les petites 1nailresses enseignaient n1èn1c à 
li1·1i a11x plus intclligt>nts parn1i les enfants des escln,·es. 
• l.a plantai.ion de M. Valconr Aime, 1lont nous a,•011s déjà parlii, était 

1111 rnodèlc sous lo11s les rapports. En 18;.iJ sn récolte produisit 1.sn;.000 
li\'res de sucre, qui rapportèrent, arec la 1nélassc. S 8ï.OIO. Les dc:•penscs 
cle l'année se· n1onlèrcnt à S {2.iOO laissant un profil de S i4.:JIO qui, 
ajoult'is an gain sur le sucre raffiné, donni.•.rcnt 11n re,·cnn pour l'ann1•c 
de pins de cent 111illc dollars. Quand on se rappelle 11110 la. plnntation 
produisait tout cc qu'il fallait pour la nourriture de la 1'111nille tin plan­
lc11r, on pcnt sïn1a~incr ln i;rossc son1n1c d'argent tlonl pou,·nil 1lisposcr 
JI. .\iane chacprc anniic. Tels étaient, cependant, St'S dons cl srs au111ôues 
<tue, 1111nnd éclata la guerre en 1861, il se trouva snns argent eo1nptan1. 
Le trarail fùl désorganisé par _l'émancipation tics esclaves, cl hicnlùl 
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presque tous les planteurs sucriers furent ruinés. Ils auraient dù prévoi,· 
les événement.s de iS(H, mais ils ne voulurent pas changer leur manière 
de vivre. Eux et les autres habitants du Sud étaient des hommes fiers et 
courageux, accoutumés à commander, et ils ne craignaient point ·1es 
hostilités qui pouvaient éclater entre le Nord et le Sud. Si ln- _guerre 
devait avoir lieu, ils n'en craignaient pas le résultat, et ils •étaient per­
suadés qu'ils pourraient maintenir et défendre leurs institutions, leurs 
idées et leurs coutumes. Nous avons vu la ruine qui fut causée pàr la 
guerre, ·mais nous ne pouvons· blâmer nos pères. Ils étaient nés libres 
et indépendànts et ils ne croyaie_nt pas qu'aucune puissance nu monde 
pourrait les forcer à renoncer à leurs idées et à leurs coutumes. Ce 
furent de bien tristes jours quand ils perdirent leur liberté et eurent à 
endurer les terribles épreuves de l'ère de la Reconstruction, qui suivit ln 
guerre civile. 

M. Valoour Aime écrivit plusieurs articles importants en i84ï et en 
!848 pour le De Bozv's Revie1v sur la culture de la canne et sur ln fab1·i­
calion du sucre, et nous citc.rons d'un de cos articles une intéressante . . 
comparaison entre les plantations sucrières de Cuba et celles de ln 
Louisiane : 

• Les cannes à sucre h Cuba mf1rissent pendant quatorze on dix-huit 
mois. La terre ne demande ni labonrages ni fossés, et c'est à peine si l'on 
11 besoin d'arracher les herbes dans les sillons. les souches de la canne 
durent de quinze h vingt ans. En Louisiane, après avoir travaillé lq 
terre d'une manière qui ne ferait honte à. aucun fern1ic1· des l~tols-Upis, 
il nous faut retirer du sucre de nos cannes environ huit mois après 
qu'elles sont sortiei; de terre, et il nous faut les replanter tous les deux 
_ans. Ils ,·oulent six mois de l'année; nous pouvons à peine compter sur 
la moitié de cc temps pour ln.. fabrication du sucre, et nous dc,·ons 
donc travailler deux fois plus vite. ~lalgré tous ces dt'!savantages et bien 
d'autres qu'il serait trop long de mentionner, nos planteurs·produisent 
nulunt de livres de sucre pnr tète de travailleur 11n'on peut le faire à 
Cuba. Ceci prouve que nous ne sommes pas des retardataires. Il n'y a 
aucune branche de l'industrie anx États-ünis ponr laquelle on dépense 
plus d'argent chaque année que ponr la fabrication du sucre en Louisiane. 

• Si les planteurs adoptent parfois des méthodes que l'on peut considérer, 
jusqu'à un certain point, comme défectueuses, cc n'est pas parce qu'ils 
ne savent pas mieux, mois parce que le cli1nat les oblige à travailler rapi­
dement. La grande question chez nons n'est pas de fabriquer le plus beau 
sucre et de savoir comment le produire en grande quantité, mais con1-
mcnt le fabriquer assez vite. Nous ~a\'Ons que ln glace peut nous cn1pè• 
cher d'en produire une seule livre. 11 

Outre les articles de fil. Valcour Aime, nous en trouvons d'autres 
très intéressants dans le De llouls ltevie1v, écrits. par ~l~I. Edmon,I 
J. ForstalJ, A. P. nost, J. O. B. de Bo,v, et J udnh P. Bcnja1nin. Cel ni-ci 
était loin de se douter alors qu'il serait un jour membre du Cabinet de 
Jefferson Davis, le président de la Conrédération des États du Sutl, et, un 
peu plus tard, un des plus illustres jurisconsultes de l'Angleterre. 
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En parlant des planteurs snc.ricrs de l'Ancien llégi1no, nous .devons 
appeler l'attention snr les s·p1en:t1hles bateaux à vapeur sui· le Mississipi. 
Le planlenr s'est dt'•dtlê tout il ·-coup à passer quelques jours à la ville 
a,·ec toute sn fa1nille. Il en,:oie un ho1nn1e nu llenve pour héler le 
bateau. Il fnitnuit, el l'ho1nn1e ugile de grandes torches de résine pour 
attirer les· regards d_u capitaine pendant qu'il pouss·e de grands cris: 

. « Slea111boat ho! S_lea1nboat lto ! 1> Le bateau s'approche, féerique tians· la· 
nuit, s·urrèle, et le capitaine demande oil sont ses passagers. "Oh I ils 
viennent, s'êcrie le lidcle ê1nissaire. » Alors, on a111arre le bateau à un 
poteau plac!'.i sur la levée. el on attend le planteur et sa farnille. Bientôt, 
il~ arrivent dans des voitures : grand-père et grnnd'mère, père cl mèi:e, 
grands enfants et_ pelils enfants, bonnes et domestiques de tous genres. 
I.e capitaine reçoit avec cordialité le chef de la famille el 1net les plns 
belles cabï'nes à sa disposition. Le lcnde1nain, un peu avant d'arriver à 
ln Nonvelle-Orléans, o~ sert un excellent dêjeuner, et les garçons savent 
quel pourboire ils recevront dès qu"on arrh·era à la grande ville. 

Quel plaisir c"êtait pour les enfants de courir dans toutes les parties du 
bateau, et quel orgueil lorsque le capitaine lenr pcr1nettail de n1onler 
sur le pont d'oi1 il gouvcrnuit avec une 1iutorité aussi despotique que 
celle de Louis XIV à Versailles! 

Un a dit qne l'on jonnit avec excès sur les bateaux pendant l'Ancieri 
111\,:irnc. C'est peul-èt.re ,·rai, 1nais les joueurs n'étaient pas les planteurs 
sucriers. Ceux- ci dépensaient leur urgent avec largesse, n1ais, en g~nérul, 
ils ne jouaient 11i ne buvaient n,·ec exci•s. Entre arnis, il ~- uvuit souvent· 
de grands diners, ,nais j111n11is d"orgies. On chantait les chansons de 
Bt'ir1111gcr an dessert, an lieu do prononce1· des tousls in lcr1ninables et 
ennuyeux. _ 

l.es planteurs sucriers étaient générale111cnl des homn1es ct'excellenle 
t':d11c11Lion. Leurs l'c1n1nes étaient élégantes et culli,·ées, leurs lils i:taient 
élc\'ês dans les 111eilleurs collèges des 1::tnls-Unis et de France, et.leurs 
lillcs recev11ic11l leur éducul.ion an cou,·cnt ou chez leurs parents, où 
elles a\'aicnl les 1neille11rs 1n11ilres dans Ioules les branches de l'ensci-• 
gne111cnt. 

U1iantl nous pensons à ces jours de richesse et de bonheur, nous pou­
vons co111pre11dre con1hien rurcnl tristes les jours qui SIIÏ\'irent, q11an1l 
les 1\t\sastrcs de la guc1Te eurent a111en1\ partout lu ruine. Cependant. his 
planteur!'- sucriers et leurs lils no s1i 1h\couragèrent point, cl ils es~a~·è-
1·c11t, sous d'antres auspices, de l'aire leur tle,·oir en ho111111cs tl'ho1111c11r 
cl d'énergie. Les coulu111cs el les n1:1~11rs 1\'a11lrefois onl disparu pour 
to11junrs, 111ai_s la l.ouisi;111c, pas pins 11110 la France, ne ,luit 011hlicr,tla11s 
sou histoire, une époque intéressante, 11ne ci\'ilisalion ex11uise sous hit•11 
des rapports, celle tic nos pi•res tic l'An,·icn· Hégi111t•. 

' • ' 

,\ I.C~F. FOIITIF.R. 

U11iv~rsité T11l.111c de la l.oui>iaue, Nou,·clll•-llrléans. 
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Nos èollabornlcurs pour le pren1ic1· cycle des Rc\'ues générales ont reçu 
ré1'.Cn1n1cnt 1111 dircclcnr ùc la llevuc une lcllre-cii·culnire dont nous rc­
protl11iso11s les passages qni pl•n,·cnt intéresser nos lecteurs. 

,1 Dnt1s le. bon accueil qn'n reçu la llcvuc de S1111thès1i hislo1·iq111i,'dnns 
raccroissc,ncnt de son i11t111cn1:c, - qni, r~igulicr dès l'origine, n été plus 
sensible a,i èonrs tics tlcux dernières années, -· nos Jl1Jv1111.~ a1!11é,·afcs 
ont, i1 n'en pas douter, jouè un· rôle considérable. Les professeurs cl les 
ùtndianls des U11h·crsitt'.•s, les trn\'nillcurs en général, n l'étranger conHne 
en France, se sont habituês à y chercher des points de repère pour se 
guider dans les dh·crs dornaincs de ln science histori11ue. ~os lh1,·11es ont,. 
en effet, snr les autres sortes de llibliographics existantes, l'a\'nntagc 
t1·cn1hrasser en un cadre n1éthodiq11e un P-nsen1ble toujours large de 
publications cl, c_n 111èrnc tcn1ps qu'elles constatent cc qui est fait, 
d'orienter vers cc qni reste iL faire. Ln for1nulc qui en résu111e le caracti•rc 
propre : ·i11i:r.ntai,.,: clu h·avail {ait el li {ai1·c, n en une l'orlunc inespérée; 
et nous a\'ons vu a\'CC plaisir lies articles de llC\'Ucs, des cou1·s dl:nh·cr­
sil1'.•s ntloptor le 111l!n1e plan cl en consacrer l'utilité. Je tiens donc it 
cxpt'in1er mn très vi\'C reconnaissance aux collaborateurs ê1nincnts qui se 
sont nssociés a\'CC tant de bonne \'Olonlé à 1non entreprise, qni se sont 
i1nposé sou\'ent, pour réaliser notre co1n111nnc idée, un travail long cl 
tlil'licilc, et à qui revient en grunclc partie l'honneur d'u,·oir fait de la 
1/evuc un instrurnent de tra\'uil indispensable. . 

« l.r 1110111ent n1c parait proche ile clore le prcniicr cycle de ces l\e,·ues 
générales, - qui llcntit durer quatre 011 cinq ans et qui en aura durü six . 
....:.. et il 1110 sc1nhlc opp,)rlun t1·cn préptlrer un second. Cc n'est pas 11uc 
notre prograrn1nc i11iliul ail été acco111pli dans son enlier. Un grand noni­
brc des llc\'ucs annonct'.•cs ont èlc publiées ; qucl1111es-11ncs, dont le sujet 
i!tnil trop 11111plc 1 ont êlù s11btlh·isécs en deux articles 011 dtl\'antage: par 
con(rc, 11n cc1·tnin ,lt!chcl êlail inci\'ilalilc, - et cela pour plusieurs rai­
soni.. l.11 111orl cl la 11111ludie, tians de faihlcs proportions hcnreuscmcnl, 
onl 1ixcrcê leur action faillie. Quelques collaborale11rs ont èlé c1npécl11is 
pnr des circonstunccs in1pré\'11es - orientation nou,·clle do leur ensci­
~11cn1crit 011 tic leurs tra,·aux, chungen1C'nl ,le cn1·rii!rc - de s'11cquillcr 
cn,·c1·s hl Jtevuc. ll'nuti·cs, 1111i 011l à CffHII' tic tenir leur cngugeu1cnt, ont 
chi nous dctnandcr <les déluh;. Nous n'a\'Ons plus, à l'heure actncllc, ile 
disponihilitês sul'tlsunlcs pour co1nposcr et \'arier con11nc nons le dési­
rerions, en cc cp,i concerne les He\'11cs g-ènérales, les so,nmuircs de la 

' 
J/1:m,c. El, d'autre parl, il peut être u,·a11tagc11x 1 pour répondro i, des 
l11!soins scientifiques, soit que certaines r11bri1111L'S reparaissent suns trop 
de retard, soit r1uc des r11liri1p1cs nouvelles liH11rcnl à notre progra1nn1c. 

~ Je souhaite donc 1111·u\'cr. noire scptiènic annt'!C soit inauguré un sccontl 
cycle de nevncs gt'.•néralcs .... > • 

l.a lrllrc pose id di,·crscs 1p1r.stion~ sur· des 1nodificalions il inlrotl11irc 
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tlnns l'organisation cl le plan d~s l\cvL1es générales; et elle se tcq11inc par 
nnc demande qnc nous a<ircssons égalc1ncnt à toutes les personnes qui. 
s'intéressent Î\ ln llevuc: • •• • 

« Soyez assez u1ni ile ln .llcv11P. pour n1c co1nnn1niqucr toutes les. 
rt'~nexions, tons les conseils qnc notre premier cycle vous suggère. -
Veuillez ·n1c dire, en particulier, si vous ,·o~·ez des inatiürt'S nou,·èllcs à 
introduire dans notre program,ne ....• Toul en conservant à ces Hcn•ncs, 
clans le second cycle, le m~1ne caractère de pure science, de science 
1\t\sinlércssée, nous so,nmcs di!.lposcs à faire une pnrl assez large unx 
questions \'Crs lesquelles tendent à se porter de préférence les historiens 
sons l'innuence des préoccnpulions économiqncs, sociales, 1nondialès. » 

Tonte œn\'rc, toute entreprise a à lntler contre la ,norl lente de la 1:ou­
tine, du ·,nécunisrnc. ~ous nons so1nmr.s formé l'idéal d'une HC\'IIC qui, 
an lien cle suivre un programme ne va1·i1?lu,·, se rajeunirait, à intcr\'nlle:-:, 
par un rcmanic1ncnt (les niatièrcs cl par des concours nou,·canx. 

El, d'antre pnrt, il nons semble qu'une HC\'UC de synthèse historique 
qni ,·enl ~trc pleinc,nent efficace doit, tont en embrassant le cosmos de 
l'histoire, porter son effort, de préférence; du côté oi, il y a urgence, -
ln oir il faut appeler, slin1t1ler les lra,·aillcurs, et là oir le tra\'ail n·atten1\ 
ponr battre son plein que des directions et des instru,ncnts. • 

Dans noli·c s1'irie des Jl1ir,in11s ,le la France, aux tra\'anx en préparation 
s'est njoulti -- nos lectr.urs l'apprendront 11\·cc plaisir - un Pa1·is, par . 
.l\l • .l\lurccl J>oi•te,· urchi\'isto paléographe, conscr,•uteur de la nibliothèquc 
tic ln Ville 1lù Paris, a\'ec une introdnclion gëographit]IIC par ;\I. Paul 
llupuy, agré~ë 1l'hh1toirr. et de géographie, secrétaire tic l'l~colc ~or111alc . . 
:- Il pt• r I C II rc. 

l.'Ollc;ANISA TIO~ Dl.i Tl\,\ VAII. Bllll.lOG HAPIIIQliF.. 

On n'insistera jnmnis trop sur la nt'.icessilt\ 11011r que l'effort des biblio­
graphes soi~ nussi ulilc que possible et s'exerce sans gaspillage, d'une 
bonne organisation interne de chuquc cn~reprise et d'une (.lnlC'nlc cnlrl' 
les divers groupes de travailleurs. Dans notre avunt-dcrnicr nnnH\ro, il 
propos tln l'l,ulex philosophique, nous sonhailions nnC' 1nr.iÎlc11rcdi,·isio11 
tin tra\'nil. Nous a,·ons 111 n,·cc pluisir dans les .\'oie.~ c,·itiq111!N (jnnrit•r 
i!IOG) une note tic 1\1. Frani;ois Si,niancl, S111· q11,·l,111es JJ1'0(J1·,J.~ ,.t:c,!11/.~ tl,• 

la biblioa1·aplti1? socioloyiqur. co11ra11t,.•, oi1 il cxprin1e des ,·11•11x u11x,pi'cls 
nous nous associons plcincn1ent. 
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M. Simiand montre comment, nvcc les J{1·itische Blaeflcl' (i"t1· clic aesan,­
fe11 Socialu•is.çe11schn{le11 1 que nous avons signalées déjn, auxquelles nous· 
avons reprochù d'ignorer les ,,·otcs critiq11e.ç ·et auxquelles on peut re• 
prochcr, en général, de n'a,·oir pas été jusqu"içi suffisun1nH~nt internatio­
nales; 11vèc l'I11stitut i11tei-11ntio11al etc biblioy>"aphie sociale fondé il llcrli11 
en août dernier, qni publiera désormais les Kritisch'e Bl(lelle1· et qni se 
propose de constituer tout un onlillnge bibliographique ; a\'ec de no1n­
breuses p_ublicntions plus i.pécialcs, con1me, pour les sciences écono-
111iq11os, 111 BilJliographia ero110,nïca tt11ivc1-.çalis qui, prés<:ntcmcnt, parait 
en fusciculcs rnènsucls joints n ln fl11uuc ér.011n111iq11c i11lcn1atio11alc, le 
JJulletin biblio111·aphiquc tl'in1estricl de la Jlcuue cl",Jr.nnon,ie polilif/llC, 
pnhlié depuis un an par Mlll. G. et 111. _Alfassa, H.-E. Oarrnnll et E. Polier, 
le bulletin du Quarlel"llJ jou1·nal of •Econo1nics el la bibliograpl1ie des 
Jalu·biiche,· filr 1,·ational1ïkor1fniie uncl ·s1atistik; comment, a\'ec tontes 
ces contributions, la bihliogrnphie sociologiq11P. n réalisé de trës grant\s 
• progrës, - sans avoir atteint sa constitution définitive. 

M. Simiand critique avec beaucoup de raison la dispersion des efforts: 
« Ces diftérentes entreprises refont chacune le mê1nc trnYail, essaient 
chncuno de s'informer sur toute ln production nationale et étrangère, dé­
pouillent chacune les organes clc renseignements bibliographiques, les pé• 
riodiqnes spécianx qn'ellcs connnisscnt »; et ~ela est snns a\'nntage, puis­
qu'il n'y a aucun contrôle mutuel, mais présente, an r.ontrairc. de grands 
incon,·énients, pnisqn'il y a là u nn mauvais eniploi et nne utilisation peu 
économique des forces dépensées 11, 

Avec non moins de raison et 11,·ec heaucoup de force, M. Sin1iand cri­
·tiqne Je manque d'entente clans la classification. Entre les J{1•iti.,cltc Blaef­
tçr, l',.4nnee sociolo9ique et les ,votes c1·itiqucs, entre les di\'erscs biblio­
graphies êconomiques, de m~me entre les bibliographies plns spêcialc­
rnent historiques, il y a des di\'ergences plus ou moins choquantes - mais 
qni ne sont pas u si irréductibles qu'un effort collectif ne puisse pas arriver 
â les unifier, sans môme obliger aucune des· entrcpl'Îses i\ 1nodifier sensi­
blement ses habitudes ». Et dans le n° de mars des 1,·otes c1·iliq11es, à 
propos d'un article de M. G. Espinas snr la section du RepP.rtoirt: rnétho­
,lique de l"histoire 111ude1·ne et r.011lr.n1po1•r,i11e de la Fl'ance relative a 
l'hi~toirc économique et :-ociale 1, il reprend cette question si i1nportante. 
Il approu\'e ccrluines des crili1p1l~s de .\l. E~pinas, niais il fait des rèscr­
\'CS sur te· plan etc classification que celui-ci \'Ondrnit substituer au plun· 
du l/épe1•foi1·c. u Ou bien, dit-il, le classe,ncnt hihlio~rnphique se tiendra 
à des dh·isions • qu·on saura factices et superficielles, niais con1motlcs, 
soit Pi•rce que plus simples et aisément rcconnnissab)('s, soit parce •]Utl 

traditionnelles cl fnn1ilièrcs aux traYailleurs ... ; on bien ce clnssen1cnt 
tendra à une organisation ,..-aiment scientifique de ln 1nntière ,itudièe, et 
alors il dc\'rn ... tendre à ron1pre de plus en plus ces cadres arbi!riiircs 
et pro\'isoircs et en forn1er de no11\·caux ceux d"une histoire organisée 

t. Paru tian!' la lïel'ieljat.rschrifl /ilr S& :ial - un<l \\'i1•/scha/lsgei&liic/,/e, 
1905, IV, pp. 649,GiO. 
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suivant la science"· C'est ainsi _qu'il conviendrait de faire de l_'épilhète 
social un emploi procis et'restreint et, en la réservant pour cartict~ri!,er 
tous les phénon1ènes qui se ··passent dans ln société, d"uppeler éceino-• 
iniques - et non les uns éco1101niques1 los autres sociaux - " tous les 
phénomènes· de cet ordre particulier, sn11s distinction 11, 

Le problème de l'organisation interne des bibliographies est d'ordre 
scientifique, au sens le plus fort de ce mot : voilà la vérité, U est,· par 
conséquent, délicat à résoudre. Il est lié aux progrès de ln synthëse his­
torique, - c'est-à-dire de la théorie de l'histoire dans son rapport avec .. 
le travail d't'irudition. - Lo probli\tne de l'organisation externe est pl~1s 
immédiatement accessible. La solution en d6pencl de quelques ini~in­
tives résolues et expertes, et d'un grund nombre de bonnes volontus 
capables de subordonner à 'i'intérôt supérieur de la science la manvaise 
indépendance personnelle et l'amour-propre national. 

C'est ici le lieu de signaler a nos lecteurs la création récente • d'une 
Société française cle Bibliograph-ie. Voici en quels termes les initiateur~ 
etc cc groupement, l\ll\l. Henri Stein et Pie1:re Caron, ont exposé lëur des­
sein. 

« Les lacunes de notre organisation bibliographique sont nombreuses 
et graves. Elles sont ducs, en granrle partie, à. l'état d'isolen1ent oi1 ont 
\'écu jusqu'ici les bibliographes français, nu faible tiéveloppe1nent ·pnrn1i 
eux de l'esprit de travail collectif. • 

" Les signataires de cet appel se sont proposé de créer une SoçitJlé 
J•ra11çaisc dè Biblioqraphie, analogue à celles qui existent' el prospèrent 
clans d'aulrés pays. Cette Société aura pour objet de compléter el de per­
fectionner en Fra.nec, par tous les moyens en son pouvoir, l'outillage bi­
bliographique, dont les progrès doivent, sons peine d'engorgeme!1ls et de 
déperdilion de te1nps et de forces, rester en relation constante ~vec l'in­
tensité ioujours croissante de ln production littéraire 9u scien lifiqtie. Elle 
sera purernent technique. Son programn1e sera général et comprendra 
tous les ordres de connaissances. 

u Des tâches diverses s'offrent à 1'11cth·ité de la Sociétë ; il en est trois, 
parn1i elles, qui apparaissent comrne essentielles : i" An1élioration des 
instr11n1ents de bibliographie générale courante; 2° Hcprise ci amélio,·ation 
du Hépertoire des re,·ues franç~ises publié do JSH!l à t!lOl par D. ~ordoll; 
:.I" Établissement, a\'ec le concours des pou,·oirs publics, ll'une biblÎ(,lgro,­
phie ,1e·s publications officielles (publications parlementaires et public~­
tions d'État) depuis i8l5, bibliographie qui serait tenue au courant par 
des s11pplé111enls réguliers. Cette· triple besogne suffira largement, dans 
la période de début, à occuper la Société. Si, dans la suite, l'état des forces 
el des ressources le pern1et, d'autres tàch·es plus spéciales (bibliographie 
rétrospective de l'histoire lillüraire 011 de l'histoire de l'art,'bibliographie 
cartographique, etc.) pourront être abordées. 

u L"organisation de la Société sera très sin1ple: des membres en non1bre 
illimité et payant une cotisation modique, un llurea11, et, s'il est néces­
saire, une Çommission d'études. Des réunions de la Société auront lieu de 
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tcn1ps it nuire; des rnppo,;ts ~• seront faits sur les trarnux en cours, snt'. 
les progrès de la science hihliograpl1iq11e en Fn,111:c et il. l'ètrnnger; l'on 
y ,liscntcraanssi les qnC!,lions tle bibliothéconô1nit', qui sont inli111e1ncnl 
liées aux qucslions hibliographiqncs. La ::-ociétê s'attachera tout pnrlicn­
lièrc1nenl il obtenir la rtif'or,ne, si désirable, de l'orgai:iisnlion nclnellc tin 
dôpôt légal. • 

c Ln Société n'atira pas d'organe périodiqne; elle se consacrera cxcl_11-
sh·c1nent i\ la publication de répertoires et instruments bibliographiqncs 
formant un tout, Les com,nnnicntions rclati\'es il ses sénncc-s c-t trn,·aux 
seront irisérêcs duns les rc,·11cs spéciales existantes. 

« Tel est, réduit à ses lignes prinr.ipales, le programn1e pour l'ext'icn­
tion dnquel il sc,nblc possible tl'i.lnir, en France, les bibliographes cl les 
n1nis de la bihliographic. ,, • 

La société n tenu sa séance constitutive le 2i avril. Elle a élu prt\sidcnl 
•. :'IL :\l. Tourneux, ,·ice.président ?il. Emmtinucl de :\largue rie, secrùtnire 

cl secrétaire-adjoînt l\lM. Henri Stein et Gaston Brière. Elle a son sii.•ge 
nu Cercle clc ln Lihrairie. 

Il. n. 

On ne doit p11s nêgliger de signaler aux historiens l'uchè\'en1enl de 
. la Bibliographie des travaux historiques et archéologiques 

publiés par les Sociétés savantes de la France, dirigêe par 
~L Hobcrt nr. LAsTF.\'IHF., Le to1ne IV (in-4-0 de XXlV-720 pp. Paris, ln1p. 
Nationale, Leroux, éditeur, Hl02-t005), con1prend la fin du dépo11illen1ent 
tics publications parisiennes, rlep11is la I! Bibliothi.•quc rie l'Écolc des 

. _Chn,;t('.s n, puis r.elui des Sociétës des dèpartC\111cnls. de Scinc-et-:\larne Ï\ 

. l'Yonne; en annexe, les Sociétés <le l'Algérie et les pcriodiques des Insti­
tuts archèologiqucs français n l'êtrungPr. Ainsi est ter1ninêc ln prcmii•rc 
varlie de cette granrle œ11\'re bibliographique qui nous offre le tableau de 

~l'activité historique et nrchéologi11ue des Sociétés françaises au cours du 
1 x1xc siècle, depuis l'lrislilnt jusqu'aux plus modestes associations. Bit•n 

des articles ·sont clc\'cnus inutiles, a jamais enfouis en ces n1illiers de 
• ,·olumcs oubliés, niais co,nbien de menues décon,·crtcs tle,ncurcnt utili­

sables et devraient lllre connues des travailleurs! Grl\ce au labeur tic 
M. de Lastcyric .cl de i;;es collaboralc11rs, il deviendra aisé d'extraire les 
fnits qui se cachent en ces périodiques obscurs 011 disparus, s11rlo11l lors­
qu'une lahlc génüralc aura été dressùc, instrurncnt de recherche irulis­
pcnsablc pour guider l'érudit Î\ travers ces 83,818 ntirnl•ros. • 

Quinze an111·•cs ont ôté nécessaires pour mener à bien celle JJiblior1tn-
• phie. I.e plan fut adopté par le Comité des tra\'aux historiques en. 1880, ln-­

preniicr fascicule était puLlil'.• en 1885, le premier tonie achc\'é en 1888, 
,le second en i893, le troisiè,nc en l!JOI, le quaLrièn1c se termine en HHl,, . 

. aL de Lastcyrie déclare que si cc dernier volume est reslti n1oin!:" lon~­
tcmps que les autres !c'llr le chantier, le mérite en revient « à l'acli\'itê et 



NOTES, QUEST.IONS ET DISCUSSIONS 217 

i1 la grande e_xpéricn.ce bibliog..-aphic111e II de son collaboralcur, lU. Alnx. 
\ïdicr. '.. • 

Le Su.ppl1}111e11t, qui doit comprendre les articles publiês de i8s:; il ·1000 
- de b·caucoup les plus utiles à connaitre - et conslitncr le to1nc V, est 
tléjil très -a\'nncé, car ln .prcn1ièrc livraison a été mise en vente 011 rnois de 
1nurs (in-~0 de 200 pp.~Pnl'is,. Imprimcric..N.ationalc, Hl05). Cc fnscicnlc 
se compose des dépouillements .des Sociétés de l'Ain à la Côte-d'Or; en 
tète des notices snr chaqi1e société se trouve le ren·\'oi nnx to111es dùjiL 
cxa111inés, et les nntcurs n'ont pas négligé de reprendre certains volumes· 
parus a\'anl -188U, lorsqu'ils avaient été jadis oubliés. Ln numérotnlion 
des articles continué celle du tome IV, çc qui rendra la confection lie la 
table plus aisée.· 

En 111èti1c tc1nps qu'ils achcraient la partie rélrospccti\'e, MM. de Las­
tcyric cl Vidicr entreprenaient la publication d'un t'ascicnlc annnel des­
tiné ù tenir leur recnêil nu courant. Deux livraisons ont dëjà par11.. Leur 
disposition est identique à celle de la Bibliogi·aphie: classement par 'i 

. 1 

ortlre alphabétique des départements a\'ec renvois aux \'Olumcs déjà ana·- / 
lyst"!s pour les Sociétl'.•s anciennes. 1.cs auteurs ont jugé que le cadre an­
nuel ëtnil trop étroit « cl qnc pour éviter toute répétition cl toute conl'11-
sion, ils de\'nient laisser de côté tons les vol111ncs publiés par fragn1cnts 
cl attendre pour les introduire qnc l'impression co,nplètc fût terminée•; 
a11ss1, ils ont l'ail che\'auchcr chaque l'uscicule sur deux années; le prc-
111i,~r est consacré a H)0t-·Hl02 (in-~0 de Vlll:-288 pp. Paris, lmp. ~alionalc, 
l U04-); le second il Hl02-l \l03 (in-4-0 de Vl-202 pp. Paris, !905). Le p1'.ci11icr 
fascicule contient cleux tables alphabt'.itiques, l'une des auteurs, l'uulrc 
par 1nntières, qui sont des modèles du genre; n1alhcurcuscment, il n'a 
pns été possibh•, faute de ressources suflisnnles, de compléter le second 
fascicule par des tables analogues, et c'est fort regrettable. 

M. de Lastcyric a signalé de nouveau, dans l'Avcrtissemcnt, les dil'fi­
cultés qu'il l'aut surmonter pour tron,·er rapidement à Paris les publica­
tions des Sociétés snrantes pro\'incialcs et s'est plu à en recherche,· les 
cn11Sl'S: négligence des Sociétés dans l'en\'OÎ des li\"rcs, irrégularité dans 
lc111• apparition, isolement des fascicules qui doi\'cnt composer les tomes 
distribués à de longs intervalles, erreurs de tomaison, enfin et surtout, 
tlt'·plorable fonclionncn1cnt du dépôt légal. De là l'i111possibilité de sa\'oir 
cc qui a été \'rnin1ent publié an cours d'une année écoulée. Il nous 
sc111blc ·qu'il y aurait i, cet état de choses 1111 rc1nèt1c· praliq11e1nent réali­
sable; la • no111enclat11rc des publicnlions faites en nnc un née par les 
Sociétés dc\'rail ètrc tlressl'.•c par les soins tln burc1111 des Sociëtés sa\"antcs 
au Ministère; d'après les indications demandées aux Sociétés elles-n1èr11es, 
1111(\ pareille nomenclature permettant anx bibliothécaires. de constater 
lt•s lacunes Ile leurs collections. Hécernn1cnt, le· l\linislèrc a• fait paraitre 
la liste rc,·iséc 1h•s 111e1nbres du Comité des tra,·aux historiques, de ses 
correspondants, sui\'ic d'un catalogue des Sociétés sa\'anles (ln-8° de 
l !t8 pp. Paris, llnp. Nationale, 1 \l05); le travail 11uc nous souhaitons for­
tncrait à celle brochure un mince supplé1nent annuel. D'antre part, le 
Co,nité des travunx hi!-loriqncs·devrait demander aux présidents de faire 
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expédier dès leur appa1·ition, tout volume ou numéro de périodique, en 
l'adressant clirecle111ent et pal' la poste _à la Bibliothèque spéciale des 
Sociétés sa\'nntcs, qui est installée à la Bibliothèque Nationale, afin que 
cette collection soit toujours tenue au courant, soustraite nuit lenteurs 
clése~pérnntes du dépôt légal 1• Nous pensons qu'à l'aide de cès sirnples 
réformes pratiques, l'un des. problèmes bibliographiques relatifs aux 
périodiques se trouverait résolu. 

G. B . 

• 
bans notre numéro d"octobre i90-i- (t. IX, p. 240), nous avons annoncé 

ln publication du pren1ier \'Olume des P1111seu1·s cle la G1·èce, Ilistoirc de 
lu. philosophie antique. On se rappelle que .M. le professeur .lug. Heymond 
n entrepris, sous cc tilre, la traduction des Griechische JJe11k1J1' de l\l. Th. 
Gomperz, le célèbre historien viennois de la philosoplue grecque. Le 
prcrnier volume menait l'histoire de la pensée nntiqnc, en trois livres, 
des origines à« l'époque des lurnières "· Le second volnml', qui vient de 
paraitre', rcnferrnè deux livres consacrés, l'un ii Socrate et aux Sôcra-

• • 
tiques, l'autre à Platon. Le troisième, en préparation, traite.ra d'Aristote 
et de ses successeurs. 

Il n'est plus nécessaire de vanter les mérites de M. Go111pcrz. Nos lec­
teurs en ont pu juger autrefois par deux fragments du prcrnier volurnc 
que nous a.vons publiés (aoùt iOOl et aoùt 1903). On snit qu'il joint ii une 
science incontestée et à une conscience scrupuleuse l'intelligence péné­
trante de la vie inlcllcclucllc, en ses multiples aspects, et des 1·apports 
de la vie de l'esprit avec le milieu historique.. On sait aussi qu'il excelle 
il. éclairer le passé par des rapprochements ingénieux et parfois très inat­
tendus avec des faits et des œuvrcs plus ,·oisins de nous. Son ouvrage, 
vivant et. coloré, contraste avec celui de Zellcr, plus technique, plus 
abstrait cl plus syslémutiqne. 

Voici comment débutent les pages consacrées au procès de Socrate 
(livre IV, ~h. v, 2): « C'était par un beau matin du printemps de l'an 330. 
Le!! gouttes de rosée brillaient de leur éclat acconlumé dans les calices 
des anérnoncs; les violettes e1nbaumaient comme d'habitude la ville qui 
en avait tressé su couronne. Et pourtant un funeste événement de,•ait 
s'uccomplir avant que le soleil eôl franchi ln rnoitié <le sa course. Cc 
jour-lu. les tribunaux n'nvnicnt pas vacance. De nombreux Athéniens, ln 
plupart t\gés et sans grands n1oyens, s'étaient levés de bonne henrc. Ils 
voulaient rc1nplir les fonctions de jurés auxquelles ils étaient aptes 
parce qu'ils avaient dépasse lu trcntiè111e année, n'nvuienl jamais subi de 
condamnation cl avaient pr~lé le scrn1cnt requis. Sans savoir encore 

i. Celle rtiformc II éM déjà demaudéc daus le rapport pré~cnt,: /1 la Suctétti tl'his­
loil'c n1odcrnc, en 111:il HI02, 1111· l'organisnllon des ·éludeM loculcs d'histoire moderne. 

2. Lausa1111e, Payot, Paris, Alcan, v111-710 pp. gr. lu-8. 
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. . 
dans quelles causes ils auraient à se prononcer, ils se rendaient, po~1rvus 
de leurs tablettes; à l"agora·, oii-- a\'ait lie li le tirage au sort. Là ils étaient· 
répartis. entre les di\'erscs co~1rs, et, au petit jour, ils gagnaient leurs 
tlestinations respectives; chacun portail à la main un bâton dont ln cou­
leur correspondait à celle du linteau de la porte pàr laquelle il de\'ait 

. entrer. Arri\'és là, ils recevaient en échange de leurs bâtons des contre~ 
rnarq11es qui leur donnaient le droit de toucher, à la fin des audiences, 
les trl)is oboles ·011 dix. sous aux.quelles s'élevait leur salaire. - Cinq cent 
nn de ces jurés étaient chargés d'une extraordinaire mission I Lorsque la 
porte grillée se fut rcferméè derrière eux, on leur annonça qu'ils aurlliqnt 
il prononcer dans l'affaire de Mélétos contre Socrate, car c'est sons le 
no111 de Mélétos ·que l'ntfnii·c a,•i,it été portée ..... ,. (pp. t00-101). Et la 
description continue, telle que nous assistons véritablement au débat. 
Qu'on ne voie point da_ns ces procédés une· recherche frivole de l't•lfet 
lillérairc. En de sen1blablcs pas~agcs, tout, ou presque tout cc qiti 
é\'oquc les circonstances extérieures ne .tend qu'il une évocation plus. 
conrplète de la vie spirituelle. Dans le rn~rne chapitre, le déno1icmcnt 
du procès nous est expliqué d'une façon· profonde et 'frappante par. le 
conflit entre la personnalité, les tendances de Socrate et l'intérêt i1n111é­
diat cl'Alht'.ines. «· Le mo11\'cment inauguré par Socrate devait po·rter des 
fruits bénis pour l'avenir dn genre hurnain; c:'étnil nn bien d'une v-.ileur 
lonl à fait tlouteuse pour l'Athènes d'nlori!° • (p. 114). Sa pensée et sa 
parole agissaient con1111e « un tlissol,·ant des institutions et. des· senti-· 
111ents 11aliona11x,, (p. 118). Il con\'cnait, pour sau,·cr les tràdilions, d'ob­
tenir le silcnéc tic Socrute: Socrate n prél'éré ln 1nort nu silence. 

IJe 111ème qu'il s'allnche il tléguger ln personnalité dn multre, 
~I. 1;omper1. cherclie il dill't\rencicr neltornenl chacun des Socratiques. El 
qunntl il nrri\'e it Platon, cc qni frappe dans ln longue étude (ènviron 
•111ulre cent ci1111u11nte pages) 11uïl lui consacre, c'est le rapport' qu'il 
t'itnblit enlt·c ln vie et ln pensée, c'est la préoccnpution qu'il nronlre, 
pour 111ie11x cornprentlre l'c-cnvre, de lixcr l'é\·olulion intellectuelle cl 
111orale de l'ho111111e. • 

M.· lley111011tl a bien 1111irilé des lcclenrs françuis en entreprenant la 
lratlnclion tl'un Oll\'·ruge si riche en enst\ignc111cnl!I <li\'crs. El il fnul le 
ft'ilicilt!r tlo11hle111cnt, pui:;qu'il u réussi,· non pus scnle111enl il nous donner 
1111 texte exact el clair, 111ai:1 encore it l'aire pn!!ser tl_all!! le fr1u1-;ni!! les 
qnnlités llc \'ic cl tlé pillorusquc de 1'01·iHinul. 

M. Georges llourgin, nncien 111e111hre de l'l~colo frnn~nise do llon1e, ar­
chi\'isle aux Archh·e!'I nnlionnles, ,·ient do publier 11110 savnnle et utile 
brochure, /.,es A1·chivcs 1Jo11li/ical11.ç el l'hi.~loi,·c 111otlc1"111J de ta J,'1·a11ce 

. (Besançon, Jacquin, 1000, t 1 \. pp. 8°; extrait tlu llibtiO(ll'llJJlte 111oder11e, 
t9Œi, n°• li-0), dont il convient do donner Ici nn aperçu. 
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On lro11\·l'l'a clans ces pages: des indications ·sur 1'011vcrl11rc orticiclle 
ile r.-1,·chit•iu ,vt•a1·elo, sur Je rôle de l.éon Xlll_à l'cgard des clndcs his­
toriques, sur )es entreprises collccli\'es c1·enq11ètc cl de publication ·des 
divers pays pour tirer parti de l'iniliuth·c ·~te Léon XIII (pp. 3-i 1); une 
esquisse de l"histoire de l"A,·chivio sr.areto (pp. t i-23); des renseigne­
ments sur l'acti_\'ité des archh·istcs pontificaux oux X\'11° et X\'111° siècles 
1:I. sur les quelques tra\'aux .plus récents d'in\'cntnirc (pp. 23-34) ;- une 
rc,·nc des ti·a\'aux internationaux qui, n~·ant pris JlOllr point de 1lt'•parl 
les Archh·cs 1ioi1Lificalcs, aident a les connaitre (u Cc sera, dit 1\1. Bourgin, 
p. an, une leçon à njouter à celles qui soulignent l'unar1:l1ie ëpuisantc lie 
la production intellectuelle, et_ la néccssilé pour les sn\'ants tic_ procéder 
en con11nun à des explorations lnrg~.s et co1nplètcs. ,) (pp. :1-i--'•I). Enfin, 
dans l,\ partie essentielle lie sa brochure, M. Bourgin prOn\'C co,nbicn il 
reste à l'aire par l'étude des fonds cux-n1è1nes, par la systé1natisalion tics 
données di\'crs.es qu'il est arri\'é à recueillir (pp. 42-tOi). 

Il r,·•parlit les fonds des archi\'CS tin Saint-Siège entre les cinq groupes 
snh·ants: ·1° llegisltes po11lificaux, suppliques et ·b,.efs; 2'> ..-h·cltives ca.11ié-
1·11les; :J • Cul'1·csponcla11cc cliplonu1liq111! el ad1ni1iish·ative ; ¼0 .let es isolés 
et « .lliscr.lla11ea » ; ü0 J?onds nio<lcl'nes. Dan:,; chncun de ces groupes il 
nionlrc qncl genre de renscignen1ents, surtout en cc qui concerne lliis­
toirc moderne de ln France, on tlc,·ra se prëoccupcr de rechercher (\'oir 
nolanunent pp. 48, aî). M. Bourgin complète ces détails sur les richesses 
tic l'Archivio seul'elo pnr des indications sur les « dépôts annexes ,, du 
Vatican (pp. 8-i--03) et sur ceux de la Propngantle (pp. 93-90). Il ne peut 
que mentionner ceux de l'inquisition cl de l'lndGx. 11 signale les nrl!hÎ\'CS 
11l•s grantls chapitres romains (pp. !li-99), pnis dit quelques mols des 
• gran,lcs hibliolhèqucs, des nrchi\'CS fu1nilialcs et locales de Home cl d'l­
tnlic (pp. !lO-IOî). 

M. G. Ronrgin \'Îcnt de publier, 11'11utrc part, un I11ve11tail'e a11alyliq11e cl 
des J~xl l'llÎls tles ·111t111usc1·ils tlu J,'011<lo J esuil ico tle la lJiblioler.a i\'11 :io-
11c1 k ~·itto1·io /~111c11111cle de llo11ic co11cc1·11ant l' histoi1·11 cle J.'1·a11r.e (.X\'!•-

• 
X /.'i..• si,)cles) (Pu ris, Chn1npion, 1000, 80 pp. 8°; extrait de ln Jl11our. des 
JJibliol/11Jque.,, jnn,·.•.fé\'. iUOû). Coniplélé par uni.' tnhle onomnstiquc, ccl 
in\·cnlnirc .sertl utile nux trn\'nillèurs de l'histoire religieuse et il cons­
lituc , une contribution à. l'enqnt\lc d'cnscnihlo i-ouhnilnhle sur les ri-
1:hesscs ,toc11mcntnircs conscr\'écs il nonic , (p. ii). 

~I. G. Bourgin nnra l'nil, profiter ln'.·gcnil'llt les historiens tic son séjour 
il 1\0111.-. En n1è11H• lc1np!I 1111ïl lc!I oricnlc 1l11ns les fonds t\'11rchh·cs 1·0-
11111i11cs, il leur fait coni;lalcr « iles trous in1n1cnsl'S 1luns notre 1:onnuis­
suncc du pnssù » (Con1:lusion lies .\1•chive.~ po11li/ical,:.~, p. IUi). Et il C'X­

pri111c le ,·œu 'Ille ln science frunc;nisti ne se loisse pas clii.lllnccr par l'ne­
li\'ilè des Allcninnlls, que nous prolitions 111icux <les fncililt\s 11011\'Cil<'s 
accordées aux tru\'nillcnrs, « soit Jlfll' 1111r. 1·éu1·aa11isalio11 de l'Ji.'col,1 fru11-
~ltisr. tir. 11011,c, qui ne 1•1!po11tl 7111.~ lo11l ,i t'ait ti cc qu'on alle1ul 1l'1:ll11, soil 
pat· l'cn\'oi de missions pl11s 011 1noins pcrmnncnt~s n, li insi:1lcJ cn tcr­
n,inunt, sur « ln nécessité cln lru\'nil discipliné et colh1ctif • (p. 108). 
M. Bourgin est, en effet, un ,les 111cille11rs rc1wl'.iscnlnnts de ccllo jeune 
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école hi~lori11ue l'rarti;aisc ·que :11rt'·occ111)cnl ,·i,·eu1enl les prohlè1ncs ·tt·or- . 
ga11isalion scicnliliquc cl do11t·.l'cll'orl 1 de plus en plus conscient cl 1i1c­
lhodi«111c, lra11sl'or111c de jour en jour les contlilions du trurail de 111is-
loricn. • • 

M. l'Ïl'ITn Caron a p11hliù rl't:c11111H•11l une Co11cu,·tla11c,: d,·.~ c,1l,!11tlri(:rs 
,.,:1111blicai11 ,:/ y,·,;y,.11·î,:11 (Paris, ~ociëlé nuu,·clle de librairie cl d'ëdilion, 
1uo:;, 5U pp, petit in-Sn) q11i•ina11g11rc cc une série de petits i11slru1lll!nls. de 
trarnil IJlll' lu SociC.:•Lë d11isloirc 111odernc se propose de conslilucr ,,. Elle 
a cru bon de con1mcnccr par i111pri111cr cc l11blc1111, « les Concordances 
étlilécs arr tlt\brrt tlu x,x~ i-ii.•cle élant dc,·cnucs rares cl coi'1tc11scs. Vi-cn.dra 
c11s11ilc une Jisle so111111aire, 111nis curnplètc, des n1i11islères français, 
tlcprris ht Bé,·ol11lio11 j11sq11·n nos jorrrs. Plrrsicrrrs nrrlrcs publicutions 
11nulog11cs soul dè,. 111uinlcna11l eu prt'ipai:ulion cl scronl fuites s11cccssi­
,·t•1tH!nl "(p. 5;. l.a t:0111·111'1la11c,:, lri.?s claircr11t"11l t\luhlic, du 22 seplc111-
hrc lîO:J 1111 22 s1•plc1111Jrc ISOU, est préct'.•tlée d'une courte 11111is suhslun·~ 
licllc nulicc. - )1. Caron, a,·cc ccl l'Spril pruli«l'rc 1l011l il II déjit 11on11ë 
1 a rrl tic prcu ,·es, ,·icn l de rend rc un scr,· icc appréciablli u II x Ir isloricns 
tic l"tipo«111c 111otlcr11t•. • 

)1.\1. 1 .. C11hc11 cl A. ~Jallricz ,·ienncnl ,l'e nous donner 1111 précieux 11clil 
1 Î\'l'l' 1 L,·s l 11i., r,·11 ,,ça i.~,:., ",: 18 I /j ,i. 110., jou ,·s at:t:(11//}J(l(J ,,,:es tl,!s ,toc Il• 
111.r.11/., JJ1,ti/i11111•.~ l,•., 71/11., i1111101•/r111/.~ (Pnris, Alcnn, l!lllfi, X\'r-312 pp. 12°). • 
Cc re«:111'il csl 1lcsli11ü llllX clusses tic philosophie ,\ t!l Il, de n1nl111:11111-
li«111cs ,\ l'l Il th•s lyc1!cs cl 1111x (ic,)les norrnnles : il pcr111cllr11 1111x jcrrncs 
gens ile lorrclrcr, ('Il •111cl,111c sorlti, lui; LC\Xll'!I Jc11 plus signilicuLirs, de 
,,. rérilicr les tlircs 1111 111111lrc ,, 1IC\ s'initier it ln criliquc. ~luis il rcndrtl 
des scr,·ic1•s, tl'1111c façon gt'•nérnlc, nrrx lra\'11illc11rs. cn 111cl11111l it leur 
porlt'•c, porrr l'«'•po1J1rC conle111por11i11c, 1111 11ssc1. grnrul nornhre de 1loc11-
111c11l:1 011 êl'c:oc.lruils j11dici1111sc111cnl choisis, ncco111p11g11t'•s 1ll' rés11111és cl 
tic noies «111i necroisscnl 1'11tiliLC.:• l•l ln clurlo ile l'ensc111blc. 1:011\'rngc est 
<lidsù err ncu'f lin·cs: 1. 1Joc111111inls untéricrrrs ÎL lu llcsl1111rulion; 2. llcs­
la11rnlio11 ; :.J. l11'irol11Lion ile 18:JO; .\.. ~lon11rchic de Juillcl; tï·. tio11,·cr11c-
111c11l prodsuirc ,te 18-\.8; 6. ll1'•p11hli1111c ile 18.'t8: î. Second Ernpirc; 
8 Troisii!111c llép11hli1p1c; O. Uo1:11111cnls 1liplom111i«p1cs. 1.c•s huil prc-
1nicrcs 1lh·isions, chronologiques, ~onl s11b11iri::t•c~ 111tithu1liq11c111cnl : 
« Nous ,·011tlrio11s, discnl h•s a11lc11r11, 1111·011 pi'rl srrh·re, snns lro11 de 
peine, noire r1•c111.•il 1•11 11111i11i;, 1'1°•\'olulion progrcssirc de nos principulcs 
i11slit11liu11s politiques, 111llninislr11lirt•s, n1ilil11ircs, s1:ol11ir1•s, SOl'inll's, 

Il. 8. Il. - T. XII, N• :1:;, la • 
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etc., tlcpuis 18lti j11s1111'à nus jours,,. - M~l. Cahen et Alathic1. se sonl tirés 
il leur ho1111cur d'une cnlt·cprisc ui1 ils 1\"avaienl - sauf uux Elals-Unis 
- au_cun précurseur. 

A l'occasion tic l'Exposilion inlcrnalionalc de Milan, il se Lic1ulra dtlllS 
celte ville, en novc,nbre, un Congrès, complété par une exposition spé­
ciale, pour l'histoire du Jliso1·gin1cnlu (l'lOG-JSiO). Cc Congrès, dont l'ins­
piration est à lu fois palrioli1p1e cl'scienlilique. servira ulilcrncnt' les inl,i­
rèls tic l'histoire. Il co111plc déjiL par111i ses adhérents 1111 gran,l 11on1brµ 
tic san111ls italiens cl élraugers. I.e co111ilé cxéculif a pour présitlcnl 
M. Bassano C:abbtl, pu111· ,·icc-présidcnls les professeurs 1.. Corio cl V. Fer, 
r,lri, pour secrétaire::; M~l. l•' .. T. 1;ullurali Scolli, li. Gulla\'rcsi, U. Chial­
lo11c, A. Crippa; il a son siège il l'lstilulo Lon1bardo tli Scicuzc c l.cllcru . 
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